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Pour Ses Agriculteurs
des régioQS enwhi»
Dans une brochure récente, M. Guil-

lon, le distingué inspecteur vénéra!
chargé par le ministre de l'Agriculture
de l'étude de questions ■ relatives à la
reconstitution agricole des régions en¬
vahie», a exposé l'aide que des sociétés
anglaises ont apportée à nos popula¬
tions des pays meurtris.
Après avoir démontré que la plupart

des villages de nos régions de l'Est ont
élè détruits sans aucun but militaire,
par nos ennemis, l'auteur parle de la
situation1 lamentable dans laquelle se
trouvent la plupart des villages sinis¬
trés. C'est dans la Marnp, la Meuse et
la Meurthe-et-Moselle que les ravages
sont particulièrement considérables.
Quand les maisons étaient bâties en
maçonnerie, les murs sont généralement
restés. debout ; mais lorsque les cons¬
tructions étaient faites, comme c'est le
cas nour la plupart des villages de la
Meuse, aveo une espèce de torchis com¬
posé de pièces de bois reliées entre el¬
les par un mélange de terre et de mor¬
tier, l'incendie avait vite fait de tout
abattre, sauf les cheminées qui, .généra¬
lement en briques, indiquent la place
de l'ancien foyer.
Les malheureux paysans, qui sont re¬

venus dans leurs villages abandonnés,
n'avaient plus rien : maisons, meubles,
linge, bétail, instruments aratoires, se¬
mences, tout avait 'disparu, H faut donc
tout renouveler.
D'abord, ils durent s'abriter dans des

caves répugnantes. Maintenant, de loin
en loin. S'élèvent, sur les décombres,
de petites maisons, te plus généralement
en planches.
L'autorité militaire intervient en ai¬

dant à la reconstitution des immeubles
ou en prêtant des chevaux aux agricul¬
teurs. Comme le fait remarquer M.
Guidon, it est même intéressant de
constater que tous les militaires travail¬
lant dans tes champs de ces régions dé¬
solées semblent, mettre dans l'accotn-
plissement de leur tâche te même élanTP^-15 teuahfe»et dune haut, portée mo
patriotique que leurs camarades du.f raie;
front à repousser l'envahisseur.
Les Chambres ont voté et voteront de

très importants crédits. Il en est de mê¬
me des Conseils Généraux des départe¬
ments. Mais il y a tant de ruines que,;
malgré toutes lès bonnes volontés, on
n'arrivera jamais à les réparer toutes.
Il reste donc aux sociétés dé secours

Îirivées, écluses de toutes parts depuise début des hostilités, un rôle' impor¬
tant à remplir Ceux qui n'ont pas souf¬
fert de la guerre ont le devoir d'aider
ceux qui sont ruinés par effile.
Les Anglais ont commencé, depuis

quelque temps déjà, à nous apporter
leur concours, pour soulager la misère
dans les régions victimes de l'invasion.
Le plus grand effort (émane de la

« Mission Anglaise de la Société des
Amis » et du Comité Anglais de secours
agricoles aux Alliés.
La , Société des Amis est une secte re¬

ligieuse anglaise fort ancienne. Ses
membres '.sont connus sous 'le nom de
Quakers.
Déjà en 1871, ils étaient venus soula¬

gea- les infortunes dàigfc les régions dé¬
vastées de France.

Dès que la guerre de 1914 éclata, une
mission de la « Société des Amis » (So¬
ciety of Frie:nds Relief Expédition! vint
se fixer dans les contrées sinistrées de
la Marne et de la Meuse.

Us sont venus nombreux, hommes et
femmes de tous âges, appartenant aux
classes les plus diverses de la société
d'outre-Manche. « C'est un spectacle
peu banal, écrit M. Guillon, que celui
de ces jeunes gens qui occupent, parfois
dans leur pays d'origine les situations
les plus privilégiées, travaillant comme
do simples maçons ou procédant à des
travaux de nettoyage ou de désinfec¬
tion ». Us ont amené avec eux des ca¬

nnions-automobiles, des maisons démon¬
tables, des vêlements, des produits
pharmaceutiques, et grâce à leurs, ca¬
dres régulièrement organisés en temps
de paix, ils ont pu, dès le début, procé¬
der d'une façon méthodique-à la vaste
entreprise de leur œuvre philanthropi¬
que.
La délégation de la Mission de la « So¬

ciété d-e-s Amis » en France est présidée
par M. Harvev, membre du Parlement
britannique.
La Mission e. fait construire 300 abris

provisoires qui ont pu loger déjà plus
de i .000 personnes.
Elle a établi des ouvroirs, des hôpi¬

taux pour malades et convàlescents.
Des médecins de la. Mission ont donné
des soins gratuits dans un grand nom¬
bre de communes.

Le total dés personnes secourues par
te, a Société des* Amis » dans les régions
attristées des départements de la Marne,
de la Meuse, de- l'Aisne et de Meurthe-
et-Moselle dépasse i7.000.
Près de 120.000 vêtements ont été dis¬

tribués par ses soins.
Des paquets de semences potagères

(contenant chacun 14 variétés de légu¬
mes'),, au nombre de 1.250 pour 'la Mar¬
ne et 500 pour la Meuise ont été remis
par* elle.
Elle a aussi envoyé dès semences

fourragères, notamment 40 kilos de bet¬
teraves, 200 kilos de sainfoin, 180 kilos
de trèfle et de luzerne et 90 kilos dè ca¬
rottes ; 5.009 kilos de pommes de terre
furent distribués aux communes des en¬

virons de Fère-Champenoise, ainsi que
S.500 kilos d'engrais"; 60.000 kilos me
choux à repiquer ont été répartis sur¬
tout dans les villages de La Meuse.
82 machinés agricôles ont été en¬

voyées dans la Marne et la Meuse et un,,
certain nombre de machines et de mois¬
sonneuses ont été réparées.
L'aide apportée par la « Société des

Amis » aux agriculteurs français victi¬
mes de la guerre et de ses bombarde¬
ments, est donc considérable.

La1 seconde œuvre anglaise, « Le Co¬
mité Anglais de secours agricole aux
Alliés » a été créée sur l'initiative de la
Société Royale d'Agriculture et placée
sous le patronage du roi d'Angleterre ;
son action s'est étendue jusqu'à présent
à la France et à 1a. Serbie. Ultérieure¬
ment, elle s'occupera de la Belgique et
des autres alliés. Le duc de Portîand en
est le président.
A la suite d'un appel adressé à tous

les agriculteurs anglais, le Comité a
recueilli des sommes élevées ainsi que
de nombreux dons en nature.
Déjà en 1871, la Société Royale d'A¬

griculture d'Angleterre avait distribué
une somme importante se chiffrant par
millions ; elle avait fait parvenir, en
outre, aux agriculteurs français sinis¬
trés des semences de toute sorte.
D'après les chiffres publiés par M.

Guillon, le « Comité Anglais de Secours
agricole aux Alliés », sous le 'patro¬
nage du duc de Gonnaugt, aurait en¬
voyé depuis le début des hostilités, aux
agriculteurs1 sinistrés de la Marne, tes
animaux, instruments et produits sui¬
vants :

6 batteuses, 20 moissonneuses-lieuses,
70 charrues, 40 herses, 15 semoirs, 80O
sacs de blé de semence, 2.036 .sacs d'a¬
voine de semence, 892 sacs de pommes
de terre de semence. 2.449 têtes de vo¬
lailles, 61 béliers, il .verrats, 5.0CD kv
ïos de flortie pour lieuse.
D'autres animaux et produits sont an¬

noncés pour être envoyés incessam¬
ment,
La répartition a été faite uniquement

jusqu'à ce jour dans les communes si¬
nistrées de la Marne et de la Meuse.
Le mimstre de l'Agriculture s'occupe

de la meilleure utilisation possible de
tous ces envois.
Le Comité Anglais, en envoyant dans

les régions sinistrées de la France di¬
verses missions a poursuivi un but des

LA GUERRE

Le rôle joué par la Mission Anglaise
de ta « Société des Amis «et par le « Co¬
mité Anglais de Secours agricole aux
Alliés » sera persévérant, il faut en être
convaincu. C'est par la durée surtout
qu'il détririra la légende de l'égoïsme
angla's. La mise on pratique des senti¬
ments de solidarité est digne des peu¬
ples' généreux efforts et c'est par elle
surtout que nous remporterons la vic¬
toire finale.

Mauricp BRAISANT
Député des Ard,cnnes,

LE VOYAGE OU GÊJîÊft&I» ROQUES

Athènes, 14 novembre. — Le général Roques,
ministre; de là guerre, est arrivé hier .à Athè¬
nes. Sur lo quai d» la gare l'attendaient le mi¬
nistre de France, aorentpapué dm personnel de
la légation et l'amiral Daruge dm Fom-nci, en¬
touré de son état-major.

A PROPOS DE « L'AMAZONE »

Les fauteurs
de Divisions

II fallait s'y attendre. Les gens de droite
ont une horreur profonde de la vérité. Que
l'on soit en paix ou en guerre, rien ne peut
Lear être plus odieux que l'exposé public,
sans fard et sans voiles, de la vie que vi¬
vent les Français.
La littérature est pour eux une chose com¬

mode, un moyen de gouverner, de dissimu¬
ler des tares nrofondes et d'endormir l'en¬
semble du public avec du bon roman qui lui
fait oublier la rie.
Le théâtre de AL Henry Bataille a toujours

scandalisé ces gens-là. Ils ont vainement
tente de faire Le vide autour des scènes où
l'on représentait des œuvres de l'auteur
d'Enchantement, de La Femme nue, de Ma¬
man Colibri, du Phalène et die quelques au¬
bes chefs-d'œuvre.
Aujourd'hui, comme ils ne se font plus

d'illusions, ils veulent maintenant la tom¬
ber à force de manifestations. Le calcul est
simple ; ils se disent : f

« En protestant chaque soir dans la salle,
nous finirons bien par enerver le public, qui
répondra. Il s'en suivra des discussions, des
coups pôut-être. On devra interrompre la
représentation, et le lendemain on excipena
de la nécessité du maintien de l'ordre pour
obtenir du gouvernement la suspension de
la pièce. »
Nous mettons nos amis en garde contre la

manœuvre. Puisque les provocations re¬
commencent, certes, nous y répondrons.
Mais aux manifestations indécentes, plus
rares d'ailleurs qu'on voudrait le faire croi¬
re, qui ponctuent le jeu superbe de Mme
Réjane, "nous ne répondrons que par des
applaudissements. Cest ailleurs que nous
saisirions les perturbateurs, c'est ©11 d'au¬
tres lieux que nous leur infligerions la cor¬
rection que mériterait leur nouvel attentat
contre l'Union Sacrée, s'ils osaient aller
jusqu'au bout de leurs menaces.
Si VAmazone ne leur platt pas, qu'ils res¬

tent chez eux. Mais s'ils" se montrent, qu'ils
sachent se tenir, ou nous saurons, nous,
leur apprendre tes règles de la bienséance.
On ne nous reprochera pas de n'avoir pas

patienté. Nous avons toléré l'exhibition ob¬
scène de Baudet l'Arsouille à Sarah Ber-
nha.rdt.
Mais il ne faudrait pas voir de la faiblesse

dans notre saued de ne pas troubler l'ordre.
Veut-on nous obliger à le démontrer ?

Les Succès Anglais
PRISE DE BEAUMONT-HAMEL

. *Plus de 4,0Q0 prisonniers

NOUVEAUX PROGRÈS DE L'ARMÉE SARRAÎL

CommuniquésOfficiels
837» JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
14 novembre, 13 heures.

Au sud de la Somme, la lutte d'artillerie
a été assez vive-pendant la nuit dans la ré¬
gion de Pressoirc.
En Champagne, à l'ouest d'Auberive, un

fort détachement ennemi, qui tentait d'a¬
border nos lignes après un violent bombar¬
dement, a été aisément repoussé par nos
feux.

Nuit calme sur le reste du front.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Nous avons enlevé le village, puissam¬

ment organisé, de Beaumont-Hamel et
nous nous sommes avancés jusqu'aux
abords da Beauoourt-sur-Ancre. Le nom¬

bre des prisonniers augmente continuelle¬
ment et plus de 4.ÛG0 ont déjà passé dans
les centres et postes d'examen depuis hier
matin.
1 Le combat continue.

COMMUNIQUE SERBE
Le 12 novembre, nos troupes, avec la co¬

opération de leurs camarades français, ont
continué la poursuite de l'ennemi vers le
Nord.
Le village dlven est tombé entièrement

entre .nos mains.
Nos trophées de ce jour sent :
Seize canons de campagne, 21 caissons,

14 avant-trains, une grande quantité de
munitions, d'artillerie et d infanterie, beau¬
coup de fusils et d'autre matériel de guerre.
Les prisonniers ne sont pas encore dé¬

nombrés.

Les cadavres ennemis, en très grand
nombre couvrent le champ de bataille et
prouvent que les Bulgares ont essuyé ici
une grande défaite pareille à celle de Kaï-
makchaîan.

En Allemagne

La Mobilisation
des Civils

Zurich, 14 novembre. — On étudie actuel¬
lement en Allemagne la question d'introdui¬
re, à côté d'u service militaire obligatoire, le
travail civil obligatoire pour les deux sexes.
Le Berliner Tageblatt écrit à ce sujet .:
.« L'hiver prochain va être 'employé do

tout côté à -renforcer.le front militaire et à
formel' de nouvelles armées. Mais cela ne

peut se faire au détriment du front écono¬
mique. Si ce dernier venait, à être rompu,
le danger d'une issue malheureuse ' de la
guerre serait aussi grand,que si Le front mi¬
litaire était enfoncé
Il s'agit d'employer toutes les .forces

inemployées jusqu'ici. En plus dés femmes
il y a les fonctionnaires et les officiers de
tous grades pensionnés, les rentiers et tou¬
tes les personnes sans travail, qui. peuvent
être utilisés. Un service civil obligatoire
semblable au service militaire devrait être
imposé à toutes les personnes de 16 à 65
ans. — (L'Information.)

CONVOCATION DU REICHSTAG

Amsterdam, 14 novembre. — Suivant des
dépêchas venues de Berlin, le Raichstag va
être convoqué sous peu de jours. La raison
do cette réunion imprévue du Parlement al¬
lemand serait le dépôt, d'un projet de loi aux
termes de laquelle toutes les personnes,
hommes et femmes, pourront être forcées,
en Allemagne, de travailler dans l'intérêt de
la patrie. — (L'Information.)

LES PROTESTATIONS

Amsterdam. 13 novembre. Le Vorwaarts
proteste contre le projet de loi sur le travail
obligatoire que le Reidhstag, convoqué à cet
effet, sera prochainement appelé à voter .

Ce journal accuse le gouvernement de faire
le jeu des iimkers qui veulent que toute l'Alle¬
magne valide non seulement travaille pour eux,
mais encore auv conditions qu'il leur plaît d'é-
dicter et qui sont inacceptables.
En revanche, les journaux officieux publient

des appels aux femmes, leur montrant ijtte
leur devoir est de travailler aux tmnitidhs
d'aller dans las usines' et d'oublier les.&ffl'en-
çés de castes. Ils leur proposent rexemi|ï desfemmes anglaises qui se ont vouée auxjwidus-
tries de guerre, dès les premiers mori.-#(%dio)

Les buts de guerre
Berne, 14 novembre. — Le Vorwaerts

écrit :

Il n'est encore venu, à l'idée de personne
en Allemagne que les soldats allemands de¬
vraient périr sûr la Spmme, sur le Stokhod,
dans la, Dobmudja et dans les Carpathes,
pour, conquérir la Serbie aux Autrichiens.
Si l,e chancelier gisait : Nous voulons la
paix, tuais seuferrteniT iè jour Où l'Autriche
aura obtenu la' Serbie, il recevrait par mil¬
lions cotte réponse : Que nous importe la
Serbie ? Personne ne consentirait à conti¬
nuer la guerre un jour d© plus, en Allema¬
gne, pour accroître la population hétéroclite
de l'Autriche.de quelques mâffioïLS de Slaves
méridionaux. , , , . .•

m ■ a
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. — {L'Information.)

Au-dessus de la mêlée
Genève, 15- novembre. — On menrie de Bro

Lin qu'un avion ennemi a. lancé derrière les li¬
gnes allemandes, sur le front de la Somme, -urne
couronne partant ces mots : « En souvenir du
capitaine Eodke, notre vaillant et ohevalerés-,
que adversaire, de la part du corps roval an¬
glais d'aviation >-.
A la couronne était, attachée taie lettre di

saut aux officiers du corps d'aviation allemand
du mè-rne front : « Nous espérons que vous trou¬
verez cette couronne ; nous regrettons cepen¬dant qu'elle arrive si tard, mais le temps nous
a empêchés de l'envoyer plus tôt.

« Nous partageons le deuil de la famille et des
amis du capitaine Bceike ; nous tous, nous re¬
connaissons sa vaillance. »

La cowron/ne et la lettre ont été remises parl'autorité militaire à lu famille du capitaine
Bœlke. — 'Jlavas.)

ww\,

ïxafoi'XMiea-tiojai»

— M. leaa Uennessy, dé®uiié, capitaine daréserve, a reçu, cet après-midi, au cours de la
Prise d'armes qui eu/i lieu aux Invalides sous
La présidence du prinoo de Conha.ught, la Croix
de 1 Ordre du Service Distingué, "que "
d'Angleterre lui a confère.

L'Effort uéeessaiFe et les
MMtMiL

Le colonel Repington commence ce ma¬
tin dans le Tirnm une série d'articles sur
les effectifs dont dispose l'ennemi, tant
pour les nécessités de la tranchée que pour
les nécessités de l'usine.

L'Allemagne, dit le colonel Ftepingimi, a pu
former plus de 300 divisions de campagne et ne
peut avoir- en ce moment motos de 4 millions
at demi d'hommes sous les armes, répartis sur
les fronts et sur les lignes de communications.

Ces nouvelles divisions, bien que composées
de soldais pris dans des divisions déjà existan¬
tes ont exigé un appoint de 300 ou 400.000 hom¬
mes {wovenant des réserves ou des contingents
des jeunes classes qui ont été réduits en pro¬
portion.
Les réserves de l'Allemagne, grâce au:i me¬

sures qu'elle a prises, ne doivent pas être esti¬
mées à moins de 2 millions d'hommes qui
pourront servir a boucher les vides des unités
existantes jusqu'à l'automne de 1917. Le délai,
du reste, dépendra du caractère des .combats
qui vont se livrer et des pertes qui s'ensuivront.
Après avoir déclaré que ces évaluations

étaient approximatives, Repington ajoute :
« Nous autres Alliés sommes tout & fait capa¬
bles d'égaler cet. effort et. même de te dépasser
Nous avons dans ces Iles encore trois à quatre
millions d'hommes en âge d'être soldats qui
sont occupés dans la. vie civile sans compter
ceux qui ont plus de 41 ans, nous nous trou¬
vons donc dans une position bien plue favorable
que l'Allemagne pour continuer la gueirre.

n Nos braves colonies disposent encore dlm
portantes réserves et sont aussi déterminées
que nous-mêmes à remporter la victoire ».
La Russie possède encore des réserves consi¬

dérables et pour chaque année de guerre elle
pourra former de nouvelles armées.
L'Italie augmente» et améliore mois par mois

la quantité et la qualité de ses troupes, tandis
mie la France n réussi à retirer de plus en plus
d'hommes des emplois civils. Elle excelle aussi
dams l'art d'accomplir de grandes choses en
campagne, avec des pertes relativement peu éle¬
vées.
Les troupes de notre ancien et fidèle allié le

Portugal, ont encore à figurer sur les champs
de bataille européens. Les Indes sont capables
de choses beaucoup plus gronde que celles
qu'elles ont déjà accomplies et de l'Afrique

nous

qui

prend qu'il ne nous serait pas possible d'en
retirer "davantage sans compromettre gra¬
vement l'avenir du pays.
On fera donc l'effort total, en cherchant

des hommes où il y en a. Mais l'effort to¬
tal pour quoi '? On ne. veut .pas eue nous
le discutions.

v , ïsi ron commue à'àameïtre que les
fronfô, lorsqu'ils sont servis par une ar¬
mée namhrerise, abandammeaf pourvue die
matériel, sont à peu près intangibles, et
que la guerre d'usure" n'a pas donné tes
résultats qu'on en pouvait espérer, il faut
admettre qu'il n'y a plus, comme terrain de
manœuvre que lès fronts orientaux, et que
c'est là par conséquent qu'il faudrait cher¬
cher s'il est possible d'obtenir la décision.
Mais en ce qui concerne les problèmes

orientaux surtout, 1e résultat à chercher dé¬
pend des buts que l'on se propose. Il est des
territoires qru'il convient d'occuper pour dé¬
tenir des gages, d'autres pour des raisons
tactiques. Il faut le savoir.
Il est permis de croire qu'il y a dans le

coneeil des Alliés des hommes qui haussent
leur pensée jusqu'à une politique d'ensem¬
ble, et qui comprennent toute la gravité du
problème.

GENERAL N... •

P. S. — L'article de tête dé l'Echo de Paris, si¬
gné de M. Jean Herbett», s'intitula: La réponse
nécessaire au Chancelier, et demande aux chefs
des Etats alliés de ne pas laisser sans riposte le
di.teûi!'rs de M, de Bethmaan-Hchveg.
Parfait, et nous sommes d'accord. Mais cet

article voisine avec -un autre qui s'appelle :
Les buts de guerre, et dans lequel en prétend
que « la question dite des buts de guerre est
une colle inventée par certains polémistes afin
d'embarrasser, ou le gouvernen-imt, ou leurs ad
versa-ires politiques ».
Nous ne relevons pas ce que cette affirmation

a d'injurieux, mais nous tenons à dire qu'il n'y
a, selon nous, qu'une reute,Jàçqa~..<fc répondre
•utilement au Chancelier : ,-c'eïf nç?cfeémeh£ di;

»r nos buts de guérit. ?— Getïêrâl N..,
. /

% seule Direction,
Uije seule Capitale..,

Gros débat hier à la Chambre. Il
s'agissait de l'organisation de nos ser¬
vices de transports. Le Parlement, se fai*
sant l'écho du public, qui n'accepte pas
facilement les dernières mesures prises
un peu brusquement, demandait, des ex¬
plications aux ministres responsables sur
les défaillances certaines de différents
services.

D'autres ont dit déjà ce que fut I»
débat mouvementé, clôturé par un. ordre
du Jour impérieux, jun orâre.du jdar"qui "

presque entièrement aux mains (tes Alliés, .

pouvons tirer d'importants contingents
hr-rerWl I Carirl ré XI; > •

—v.< .1 «4.^,1. 5 L] UJ
pourront servir utnîenreaH en Mésopotamie cà
en Egypte.

Ceux qui ont suivi depuis te début des
hostilités les critiques si nourries du 00I0-
ael Repington savent combien est sérieux
te travail du critique militaire favori de

Cité. Sauf en ce qui concerne peut-être
le problème uaixaiiique et la nécessite
d'une intei'vention prompte et vigoureuse,'
■un peut dire que tes événements ont tou¬
jours donné nawn à sa olaij-voyance. Lors¬
qu'il nous parle aujourd'hui de l'effort al¬
lemand, nous pouvons le croire. Il est cer¬
tain que l'ennemi fera usage de toutes ses
ressources, avec 1e génie qui lui. est pro¬
pre, c'est-à-dire en en tirant 1e maximum.
On a parié de guerre d'usure, et souvent

nous avons dénoncé ici Io mensonge de ce
mot. À la vérité, l'usure est fatalement pa¬
rallèle. Nous nous retrouvons après vingt-
huit moie de guerre dans une situation as¬
sez analogue à la situation du début, avec
toutefois cette différence que l'Entente est
prête maintenant, alors qu'elle ne l'était
pas en août 1911.
Mais pour mettre en face de l'Allemagne,

— tant sur le front que dans les usines —-
et les deux terrains ont une égale impor¬
tance — des effectifs suffisants et en con¬
cordance avec les siens, ce ne sera pas trop
que d-e faire appel à toutes nos ressources,
— j'entends à toutes les ressources dé l'En¬
tente.
Le colonel Repington parie excellemment

de l'effort Anglais, de l'effort Russe, de
l'effort Italien, des ressources Portugaises.
Je note avec plaisir qu'il ne songe pas à
demander à la France de sacrifices nou¬

veaux et qu'il reconnaît sans difficulté
qu'elle a fait l'effort maximum. Lorsqu'il
écrit que la France a réussi à retirer de
plus en plus d'hommes des emplois civils,
cela signifie, sans aucun doute, qu'il com¬

P085 fOHSIUt! LE CiK«

REVENDNS
à l'Heure Honnoraî
Et qus les magasins et bureaux
ouvrent un© heure plus tard

Par tous tes moyens possibles, M. te mi¬
nistre de l'Intérieur, qui fut, autrefois,
mieux inspiré, s'ingénie "à faine économiser
te charbon précieux en causant te pius de
désagréments possibles au public.
Nous nous sommes moqués des mesuras

allemandes du- début de la guerre. Elles
étaient la preuve, disaient alors nos grands
journaux, de la précarité de fortune fie nos
ennemis.
Aujourd'hui, nous devons tes imiter, et,

après avoir joui pendant quelque temps
d une vie à peu près normale, nous allons, I
bien que les Allemands ne menacent p5rus |
lia capitale,, connaître à notre tour tes exi¬
gences de l'état de siège !
Il va falloir recommencer les achats pré¬

cipités dans les magasins, se priver de sen
louimaJ le soir, manger sur le pouce dans
ies restaurants, à condition que vous puis¬
siez y être, encore, avant neuf heures et
demie (malheur à vous, si vous rentrez de
voyage et que votre train arrive à 9 h. 35 !)
et priver d'une soirée de recette des direc¬
teurs de spectacles dont, la plupart, — et
les plus intéressants, osons-le dire — arri¬
vent difficilement à baueter leur budget !
Tout cela, parce que nous pourrions man¬

quer de charbon !
L'excuse semble assez plausible. Mais si,

vraiment, on n'en veut, pas. purement et
simplement, au public, peut-être y aurait-il
d'autres moyens susceptibles d'un résultat
semblable et qui offriraient une gène moins
grande ?
Pair exempte, pourquoi a-t-on abandonné

l'heure d'été ?
Paires-qu'elle n'avait plus d'effet en hiver,

à cause des jours écourtés. Quel raisonne¬
ment vain ! Vous allez faine fermer le® ma¬
gasins une heure plus tôt, pour que les
employés consomment, chez eux, une heure
de plus de lumière — car la grande majo¬
rité ne se eouchereirt pas plus tôt, croyez-le.
Avec l'heure Hommorat — on d'été, comme

3 vous plaira — l'employé rentrant, chez lui
à la même heure, se couchait à la «nême
heure et, comme son patron avait, apparem¬
ment cependant ferme, lui aussi, à la même
heure, 3 avait économisé une heure d'éclai¬
rage.
C'était l'économie généralisée.
Au lieu d'éteindre une heure plus tôt, 0»

allumerait une heure plus tard. Je crois que
le résultat doit être te même.
.Vous me direz, : « L'heure Honnorat n'a.

pas produit des résultats si merveilleux
pour que vous veniez encore noua la propo¬
ser à. nouveau. »
Les résultats '? Mais Us ont été ce qu'ils

pouvaient être en une saison ou l'on nalliu-
me presque pas — et, aussi, en tenant
compte de la mauvaise volonté de nombre
de gens hostiles à toute réforme, quele
qu'elle soit.
Où l'heure Honnorat peut précisément

montrer qu'elle a du bon, c'est, an con¬
traire, en "hiver, alors que la nuit «rua tom¬
be vite oblige, dés le milieu de l'après-
midi, à user des lumières.
Voilà ce qu'on n'a pas compris et voilà,

cependant, ce qu'il est essentiel de com¬
prendre.
Supprimons tous les décrets récents et

rappliquons au plus tôt l'heure Honnorat !
— Et le matin 1
J'attendais robjectiisn.
Le matin, héla.s ! il fait encore nuit assez

fard — et il faudra donc allumer.
Eh bien ! c'est là que je voudrais que se

fassent sentir les effets des décrets minis¬
tériels.
Que tous les magasins et bureaux qui,

par suite de leur heure d'ouverture, se¬
raient obligés d'allumer, ouvrent une heure
plus tard.
Cela ne gênera ni la, clientèle, ni 1e patron.

Quant aux employés, ils ne manqueront j/as
d'élever aiix nues le ministre qui leur aura
permis de rester une heure de ntos au lit
— ofi ils n'ont pas besoin de lumière !

Georges BASILE,

Il n'est pas utile d'y revenir mainte¬
nant. ilu surplus, la présence de M. Cla-
veille a la tête d'un service auquel il ap¬
partint autrefois et qu'il n'aurait jamais
dû quitter, suffira pour apaiser de trop
légitimes inquiétudes.
Mais il convient tout de même de no¬

ter, en dehors de la question même, la
portée de ce débat passionnant. MM.
Charles Benoist et Jean Bon l'on dit ex¬
cellemment ; « Il est temps de rentrer,
dans la vérité constitutionnelle, n

La vérité constitutionnelle, vous le sa¬

vez, c'est qu'il y a un Parlement qui lé¬
gifère et qui contrôle, des ministres qui
exécutent et qui commandent au^c
fonctionnaires civils et militaires, si haut
que ceux-ci soient placés dans la hiérar¬
chie.

— Ou'est-iî donc arrivé à la fin d'août
1914 ? a demandé M. Jean Bon. C'est
que "le ministère des travaux publics dé¬
pendait, était à la merci des volontés du
4e bureau, lequel aurait dû relever di¬
rectement du ministère de la guerre,
mais ne relevait, en réalité, que du»
C.Q.G. auquel il était directement rat¬
taché .

Un jour, un député facétieux demanda
—- et on me permettra de le rappeler ici
puisque ce fut â YOffictel' ;
— Quelle est la capitale delà France?.

La Chambre à tenu à rappeler au go»- j
vemement, qu'il n'y a en France qu'une!
capitale, et que cette capitale, malgré la
guerre, c'est Paris.
Souhaitons qu'on l'ait compris.

'

"

sfaan GOLÈSKY.

SOLIDARITE PRATIQUE

Quelques façons
de servir à l'arrière

Uûe Eûqaête clans uos propres ham«x
Lo Bonnet Rouge s'est souvent ingénié à

rechercher quelles œuvres rendaient les.
plus grandis services au cours de cette
guerre, .au cours de laquelle jamais il ne
pouvait être dépensé trop de solidarité.
Le grand cataclysme ayant désarbité te

société, une misère plus grande menaçait
de ravager les centres populeux, eu mémo,
temps que les hors classes risquaient do se
trouver dans des situations extrêmement
péiniMes et délicates.
C'est ainsi qu'un peu partout il a fallu im¬

proviser des services spéciaux, pour secou¬
rir les infortunes, et aussi pour fixer les.
citoyens déroutés par l'état de guerre sur
l'étendue de leurs droits et la modalité, de®
devoirs qu'on leur demandait d'accomplir
Pour son compte, te Bonnet Rouge n.'a

pas manqué à cette tâcbe. On sait — ou du
moins ses fidèle® savent — quels sont les
divers services qu'il assure depuis un. nom¬
bre notable de .mois. Il était intéressant et
curieux de faire pour nous ce que non:»
avons fait pour tant d'autres, do nous en¬
quêter nous-mêmes, et do nous rendre,
compte par des recherches précises, du tra¬
vail accompli.
Une auto-interview ? Pourquoi pas

Nous avons toutes les audaces et la modes¬
tie n'est pas toujours une vertu.

LA DEFENSE DES LOCATAIRES

Au début de la. guerre, la, question essen¬
tielle, c'était sûrement le problème des;
loyers. Le gouvernement l'avait solutionnée
par un premier moratorium. Mais rnnrato-
rium était, un root bien gros pour 1e public,
qui concevait assez peu quels droits il M
conférait.
La question était complexe. 11 y avait nom

seulement le problème simple entre locatai¬
res et propriétaires, — le locataire se refu¬
sant à payer, le propriétaire s'obstinent à'
vouloir percevoir, —"mais encore des pro¬
blèmes multiples : les baux, les diifférend-a
entre concierges et. propriétaires, entré
sous-locataires et Jœalaires principaux»
etc., etc...
Tout naturellement, beaucoup d'avocats

et de conseils ayant été mobilisés, on s'a¬
dressait à son journal pour essayer d'avoir
une précision sur la façon dont oit pouvait
surmonter les difficultés.
Nous reçûmes ainsi quantité de lettres,

des visites nombreuses." Le besoin créant
l'organe, il n'y avait plus qu'à assurer ef¬
ficacement la défense des locataires.



LE BONNET ROUGE

C'est ce que nous fîmes. Nous avons eu
ia curiosité die faire une statistique qui por¬
te seulement sur deux mois d'exercice de
nos services die renseignejnents.
Rien qu'çn ©ç qui cotnçe&'ae tes services

de défense des locataires, du 10 septembre
au 10 novembre, Ù ne s'est pas pi«s,enté à
notre permanence dç la rue Drouot moins
de 1.757 personnes venant deraandêr un
renseignement.
Pendant le mèmf laps de temps, nous

avons répondu, toujours en ce qui eonêerae
les différents probl&nes se rapportant aux
loyers, à 6.325 lettres.
Et encore, nous ne tenons pas compte,

dans ce calcul, des Réponses aux lecteurs
publiées dans le journal même.

RENSEIGNEMENTS MILITAIRES

Notre service de Défense des Locataires
devait fatalement nous amener de nouveaux
« clients )>.

Quand en sait que quelque personne a
obtenu un bon renseignenient, que l'ami
ïfer-ré ou le cousin Charles, qui s'est ren¬
du à la permanence, s'en est bien trouvé,
on songe soi-même, dès qu'on est embar¬
rassé, à s'adresser au même eiidroit. Çe
n'est pas pour la même question, mais
qu'importe ? Un journaliste ne doit-il pas
tout savoir ?
Bt puis, S fa-ut bien le dire sans vC'iioir

dauber sur l'administration militaire : il y
eut pendant quelques mois quelque gâchis
dians différents services. Par dessus le mar
ché, le propre du Français étant d'ignorai
la loi qu'il est censé connaître et qu'il igno
re toujours, nombreux étaient les .citoyens
qui ne savaient rie-n de leur situation mili¬
taire. Etaient-ils encore mobilisables ? Ne
l'étaient-ils pas ? Allaient-ils l'être "? Pou¬
vaient-ils reprendre des affaires, continuer
leur commerce ? Les questions étaient aus¬
si diverses que nombreuses. D'auireg vou¬
laient déjà savoir le chiffre de la pension
à laquelle ils avaient droit, la façon'd'avoir
des renseignemnts sur un prisonnier,de ooi>
resporidre avec des habitants des régions
envahies, d'autres encore... mais on devine
quelle variété de questions permet -un su-jet
aussi vaste.
I,à encore, puisque nous recevions des

lettres, il fallait bien y répondre. Nous
nous y efforçâmes. Il fallut nous attache!
up coiiab^ràteui' spécial qui dût bûcher soi¬
gneusement toutes les circulaires — et elles,
'sont nombreuses ! -r- produites par le mi¬
nistère de la guerre, et q.ii, tant,.bien que
mal, — car il faut çonveqir qu'en matière
militaire en n'est jamais sûr de donner un
renseignement exact, urne circulaire pouvant
toujours démentir eelle de la veille —; ré¬
pondit au courrier volumineux qui ne ces¬
sait de nous arriver.
Cependant, si ce service a été des plus

surmenés, une accalmie commence à se
faire sentir, sans doute parce que, peu à
peu, les choses se tassent dams l'armée.
Nous n'avops eu à r'-oondre qu'à 631 let¬
tres pendant les deux mois sur lesqeuls por¬
te notre enquête.

LES REFORMES ET EXEMPTES

Il est vrai qu'un auitre facteur aussi est
"intervenu. Dès l'annonce de 1-a possibilité
d'une nouvelle visite, on ne se préoccupa
plus guère' des détails de la situation mili¬
taire. Réformés et exemptés voulaient sa¬
voir oe qu'il allait advenir d'eux. Visiterait-
on. ? Ne visiteraiLon pas ? Ç'était la gran¬
de question du jour.
Ceux de nos lecteurs qui vinrent dans nos

bureaux à cette époque n'ont pas perdu de
souvenir de la coh-.ue qui s'y pressait. Nos
collaborateurs chargés clés renseignements
étaient obligés de recevoir les visiteurs par
fournées et de leur donner des renseigne¬
ments en bloc. Autrement, il n'aurait pas
été possible de répondre à tout le rponde.
Nous avons ainsi reçu en l'espace de quel-,

fues jours plus de 4.G0Û pf^oriaes, et nous
avons -répondu à près dp 6 lettre®.
On voit, par ces ffuelques chiffres, que le

métier de journaliste en temps de guerre
n'est pas une sinécure, et ceux de nos lec¬
teurs "qui s'impatientent parce qu'ils n'ont
pas toujours la réponse qu'ils désirent par
retour du courrier nous auront peut-être
quelque indulgence à l'avenir, en songeant
è tout ce travail pesant sur une rédaction
au personnel forcément restreint par la
guerre.

DE QUELQUES JOYEUSETES

D'ailleurs, il convient de le dire, nous
fauuvons quelques compensations deci-delà,
par des lettres joyeu-ses ou des visites co¬
mique®. Ce sont d'abord ces bons messieurs
de l'Action Française qui usent de tous les
procédés pour faire croire à la réprobation
populaire dès qu'on les touche. Dix lignes
sur'- la bande Daudet, cela nous vaut tou¬
jours dix lettres, — dis lettres anonymes
s'entend. On sourit en les parcourant,' on
cherche la signature-, il n'y en a pas: ce qui
est encore une marque d'origine. C'est tou¬
jours autant d'argent qui rentre dans les
caisses de la poste républicaine... .

Puis, il y a les fous, qui parfois sont cou
sins germains des premiers. lis ont ton
jours toutes sortes d'histoires à vous raco-r:
.ter. Ainsi, ils vous dirent tout aussi hier
que M. Poincaré a été enlevé de l'Elysée e!

Les Planches
1 PROPOS D'ÉCO ÛJSIES

liR SITUATION
clans les Théâtres

C'est fait ! Mercredi prochain, les music-
halls et cmc&rts m-*ugnrent les -mesures
édi-ctoes par La circulaire ministérielle-.

Ce soir-là, également, les cafés fermeront
à 9 h. 30 et les boutiques seront, dès 6 heu,
res, éclairées à la chandelle.
Jusqu'ici, tout est bien. Le fait de ne

point voir le soir, dans les rues, n'est pas

Four effaroucher les Parisiens. Depuiséclairage réduit dont nous sommes gratis
fiés, nous avons eu te temps de nous habi¬
tuer à l'obscurité.
Mais où le problème devient délicat, c'est

lorsqu'il s'agit du personnel du théâtre.
Déjà, la suppression d'une soirée de spec¬

tacle, si elle fait .réaliser à l'approvisionne¬
ment une économie de combustible, enlève
à l'Assistance publique une somme approxi¬
mative de 20.0À) francs par semaine.
Certes, l'Assistance perçoit déjà d'assez

forts prélèvements pour qu'un déficit aussi
maigre n'embarrasse point ses ressources.
Il n'en est, hélas, point de même des ar¬

tistes, machinistes, électriciens, accessoiris¬
tes, figurants, contrôleurs, ouvreuses et do
tous les êtres qui tiennent -au théâtre, non
pour en jouir, mais bien pour en vivre.
Voilà toute unç catégorie de travailleurs

qui vont être immédiatement touchés dans
leur existence.
Je sais bien qu'à peu près à l'unanimité,

les ddretfteiurs ont arrêté de ne diminuer tes
appointements qu'à, partir de 200 francs par
mois. Au-dessus de cette somme 0 sera re¬
tenu à. l'intéressé la moitié oe son cachot
quotidien.
Les artistes ont beau faire judicieusement

valoir que les ' représentations données en
matinée ne leur sont point payées' et qu'el¬
les pourraient être invoquées pour le main.

qu'il est remplacé par un sosie, ou que M.
Chéron a de l'esprit.
Il y a aussi, en dehors de fous qualifiés,les gens que la guerre a légèrement train

blés .les féa-igaès qui se croient délaissées et
qui viennent mous demander eaiTéniçpt,
simpienièiiit, ce qui Ipur en coûterait, devant
les 'tribunaux si elles tuant Tenant vetego.
Les' demandes de renseignements de gettq
sorte sont" beaucoup plus nombreuses qu'on
ne l'imagine ; dans ç§ cas, .on verse du
baume sur les plaies, q§f il vaut toajours
mieux répondre, même à des fous.
On nous demande encore des renseigne¬

ments sur la pêche, sur la chasse, sur la
meilleure façon de gagner de l'argent, enla meilleure façon d'en perdra Enfin, tes lec¬
teurs transforment le mcindire journaliste
en une véritable encyclopédie.Pour notre compte^ nous ne nous en plai¬
gnons pas. Nous sommes heureux de servir,
d'être utiles à nos lecteurs et de resserrer
d,avantage les liens d'amitié qui nous unis¬
sent à ceux qui suivent notre, politique, —
car malgré tous ses services de solidarité,
le Bonnet. Rouge reste un journal de combat
— et qui veulent bien nous faire confiance.

B. R.
P. S. — Nous avons omis de parler de nos

Petites Annonces. Mais nos lecteurs peuvent ju¬
ger par eux-mêmes. Il leur est "facile de consta¬
ter 1 accroissement régulier du nombre des Pe¬tites Annonces gratuites (Offres et Demandes
d'emplois) que nous devons publier. Si -nous
avons de quelque façon contribué à diminuer
un peu le chômage qui, -à certaines heures, ap¬paraissait corn-me menaçant, nous pouvons nous
féliciter d'avoir été les" premiers dans la pres¬
se à ne pas percevoir une sorte d'impôt sua- letravail, et à faire gratuitement ce que d'autres
faisaient payer très cher.
Une autre omission : le Courrier de la tran-

Niés : m-'.deux mois, sans tapage, sans bluff,
nous avons fourni trois copte marraines à des
soldats f job famille.

Aux Écoutes

ÉpUogws
Encore un mot sur l'affaire Rodin, vou¬

lez-vous ? et oe sera 1e dernier.
Tout le monde sait que jeudi dernier,

par 209 voix contre 26, le legs Rodirx fut
accepté au Sénat.
Qr, parmi le6 26 voix opposantes, la

moins véhémente ne fut osrtes pas celle
4e M. de La-rnarzo'.le.'
L'honorable sénateur tint un long dis¬

cours dont les périodes tantôt aigre-dou¬
ces, tantôt enflées des foudres de la oolère,
s'allongèrent en réquisitoire interminable
contre Rodin et ses admirateurs.
Malheureusement pour M. de Lamar-

zell-e, ce réquisitoire n'eut d'autre effet
que de distraire agréablement les audi¬
teurs que la monotonie de la séance com¬
mençait à décevoir.
L'honorable M. de Lamarzelie, afin de

mieux, définir les admirateurs du génie de
Rodin créa un délicieux néologisme au¬
quel, nous l'espérons bien, l'Académie
Française, ne saura refuser un jour l'en¬
trée dans le Dictionnaire.
Mais béla-s ! le Dictionnaire de l'Aca¬

démie est loin d'en être à la lettre R et
le néologisme de M,, de Lamarzelie est
a Rodinolatrie s.

Vous voyez que nos pères conscrits ont
souvent de l'esprit à en revendre !

a Rodinolatrie ». Eh bien ! soit. Nous
-nommes des Rodinolâires et M. de Lamar¬
zelie ne nous „ a pas envoyé dire, lors¬
que sans aucune crainte d'effaroucher no¬
tre modestie, il a brandi en plein Sénat
'.es numéros du Bonnet Rouge ou nous
nous appliquâmes à défendre Rodin con¬
tre les délateurs de son art.
M. de Lamarzelie s'indigne de ce que

nous ne daignons pas reconnaître aux
trois quarts des membres de l'Institut le
talent dont, dit-il, <t ils ont fait tant de
preuves ».
En un mot, M. de Lamarzelie nous com¬

pte Far son intermédiaire, le Bonnet
Bonne est intervenu au Sénat. Lecture a

été faite par l'honorable sénateur, de deux
arti.c'es 'fp-extenso, le premier où il est
question de M. Zéronéant, le seoond qui re¬
late notre enquête chez les jeunes.
C'est trop d'honneur ! et, malgré notre

rrodertie nous éprouvons un légitime or¬
gueil à nous dire : a Eh bien ! mais... no¬
tre campagne a tout de même porté ! b
Rodinoldtres. soit, ©t jusqu'au bout

MM. les Zéronéants t

Victor BONNANS.

tien des amenons appointements : la matinée
du jeudi et du dimanche venant compenser
la soirée de fermeture du lundi, dans les
théâtres, du mardi dans les cinémas, ou du
mercredi dan® les music-halls —, les direc¬
teurs n'en veulent point démordre et invo¬
quent la complète liberté à eux laissée sur
ce chapitre par le ministre de l'Intérieur.
Les artistes perdront donc un demi-cachet

par semaine.
La perte est toutefois minime comparati¬

vement à colle des cafés situés à l'intérieur
des théâtres.
La fermeture à 9 heures 80 leur accorda

tout juste 1 heure ou 1 heure 80 d'exploita¬
tion. Us ne peuvent ouvrir boutique avant
l'ouverture du théâtre, c'est-à-d-ire à 8 h. 30
ou au plus tôt à 8 heures. Ils oçit juste pourréaliser leur recette un enir'acte.
Comme on le voit, la situation que leurcréent tes mesures nouvelles d'économie,

n'est, pas des plu® clémentes à l'égard des
cafés de théâtre.
Et une clause spéciale à eux serait de

toute justice et de toute équité, car aux
seuls sont sérieusement lésés.

Marcel SERANO.

Â propos de Sport
Sur Vécran défilait un très beau. film. En

tenue sportive les élèves d'un collège exécu¬
taient ces mouvements d'ensemble on la
force assouplie devient une harmonie de
gestes sûrs dont l'effort semble banni.
Parmi les spectateurs, un monsieur ma¬

nifesta son dégoût pour le sport. Toute opi¬
nion est défendable. Ce monsieur ne prenait
pas la peine de défendre la sienne, il se con¬
tentait de pousser des exclamations diver¬
ses, dont la principale était que te sport est
une chose tout à fait inutile et hors de sai¬
son.

L'opinion vague d'un spectateur plus va¬
gue encore ne m'aurait pas arrêtée u,n ins¬
tant., si je n'étais persuadée qu'elle reflète
impartialement l'avis de La majorité dont
on est forcé plus ou moins d.e s'inquiéter.
Tant qu'il s'agit encore des jeunes gens,

si le sport est déclaré inutile, tout au moins
l'admet-on comme une douce folie. Quand il
s'agit de jeunes filles, la. folie devient indé¬
cente. Pour elles, la gymnastique se bonté
à quelques mouvements d'ensemble à l'éco¬
le laïque, et c'est tout. La famille met le
holà à tout ce qui pourrait permettre à la
fillette une éducation physique développant
force et souplesse.
Tandis que dans certains pays du Nord le

sport fait, pour les jeunes filles partie essen-<
tieUe des programmes éducatifs, il est con¬
sidéré chez nous presque comme une tare,
qinsi d'ailleurs que tout ce qui tend à éman-
ciper la jeunesse.

,4 présent que la femme est jetée brus¬
quement dans toutes las besognes manuel¬
les, acceptera-t-on de considérer que l'édu¬
cation physique la préparera assez bien h
mener une vie active supprimant le plus
posssible la fatigue par la coordination des
mouvements aisés etraisonnés.

Fa.mny Clar.

Cette petite histoire, abseJurneot aiuthaniti-
que, se passe en France. Elle se passe mène
pas très loin- de Paris, dans un départe
ment dont le nom est. formé de deux riviè
res, l'une affluent de l'autre.
En une petite ville de ce département, des

gosses déchirèrent quelques affiches. Ces
affichas se trouvant affiches officielles,on re¬
chercha les auteurs du méfait. Se trauva-t-i.
des délateurs ? On sut le nom des coupa¬
bles. Mandés et admonestés POT tes ai ; ter
tés, ils le furent aussi par leurs mamans.
L'une d'elles menaça le délinquant qu'é¬

tait son fils, de la rigueur paternelle,..' au
retour.
— Tu le verras, je dirai à ton père, quand

il reviendra de te guerre.
Alors le gosse, sans s'émeuvoir, répliqua:.
— Eh bien ! si t'y dis, moi j'y dirai que

tu sors tous les soirs.

En 1805, nous apprend le Bulletin des
Armées, M. Ftechon-Rochelle, entreprenait
de mettre en vers.. le Code civil, qui venait
de sortir des mains de ses auteurs.
, Le poète manqua de souffle et s'arrêta
après tes 512 premiers articles.
C'est ie jurisconsulte Déeemberoussé qui

réussit à mener à bien cette œuvre gigan¬tesque.
Voici quelques extraits de son code mis eu

vers :

.Article 77 (Inhumations) :

Nulle inhumation ne peut être accomplie
Sans le permission que. sur libre papier •Et sans prendre aucun frais, délivre l'officier
Après s'être assuré par un transport prés d'elleQue la p-rsorme éprouve une iport bien réelle.

Les article© 212, 213 et 214 fixent tes de¬
voirs respectifs dos époux :
Epoux, vous vous devez, pends"t votre alliance
P.délité, secours, mutuelle assistance.
Mais la femme a droit à ta protection. (Femme, il faut le payer de ta soumission.
La femme habitera le marital asile
Et s'il plait au mari,, changeant de domicile,De .porter sa demeure en différents séjours,La femme est obligée à ly suivre toujours.
L'article 230 énonce une des couses du

divorce :

La concubine, objet de cet égarement,
A-telle des époux !e commun logement ?
La femme, en accusant son mari d'adultère,Peut aussi du divorce prendre la voie austère.

On te voit : la lecture du Bulletin des
Armées ne laisse pas d'être folâtre...

Encore une proposition à propos de 1»
repopulation.
M. André Gerat demande qu'une allocatioi

le 100 francs soit offerte à tout soldat air
armées devenu père pendant l'état de guer

re et domicilié dans ie département de la
Seine.
Tout soldat aux armées devenu père ! !

il lui faudra au moins pour cela une per¬
mission !

Le prix du sel morale... monte. • Actuelle
ment, te sel coûte 0 fr 40 je kilo et... quand
on en trouve !
Le 7 avril, le gouvernement déposait un

projet de loi tendant à suspendre ie droit
prohibitif de 24 francs jçar tonne pour per-
raettro ainsi l'exportation en France du sel
actuellement 4'étenu dans la régence de
Tunisie.
Le 7 avril... et toujours on attend que la

Commission des Douanes se décide à laisser
entra" sans frais, en franchise, le sel de
Tunis.
Pendant ce temps, le prix du sel monte...

monte...

vvvut

Le champion français d© billard, Cure,
vient de consentir à être » tourné ».

Une agence le cuièmatographie actuelle¬
ment en train d'exécuter le meilleur de ses
conips, ce qui fait que d'ici quelques jours,
dans toui-e te France, clans tout le monde,
les amateurs de billards délaisseront pour
un soir les boules rouges et blanches et pro¬
fiteront de ce qu'on présentera ce film an
cinéma voisin pour y aller prendre une le¬
çon avçç le maître incontesté.

www

Encore un fauteuil vacant à l'Académie
Française !
C'est celui de M. de Vogilé, c'est aussi le

dixième !
Un problème sa pose chez nos doctes aca¬

démiciens : comblsra-t-on tout de suite les
vides ou attendra-bcai te fin de la guerre
pour élire les dix nouveaux immortels ?
Problème angoissant au possible : des

candidats sont là qui attendent, qui atten¬
dent et se morfondent !...
Politiciens ou-romanciers dont le rêve est

le siéger sous te Coupole, parés des cha¬
marres académiques et ceints du pacifique
■oupe-chou, si l'a'ttente se prolonge combien

- ont tomber en maladie de langueur !...
Pitié pour les eandidats académiciens si

'on ne veut qu'ils meurent avant que d'être
mmortels !
Enfin, le bruit court d'élections prochai¬

nes. M.' Henry Bordeaux ne tient plus en
place et M. Louis Barthou serre sur son
cœur avec une tendresse de père plein d'es-
peir, son Lamartine orateur.
Allons, faites vos jeux, messieurs !

En 1915, cm a appelé 5.087 fois les pom¬
piers. Sur ces 5.087 appels, 500 étaient inu¬
tiles, 343 furent1 lancés pour sauver homme,
chien, cheval ou çhat, 2. ro5 se trouvèrent
concerner de simples feux de cheminées et
75 concernaient la banlieue.
Dans cas quantités, les feux de logements

viennent en première ligne, puis ensuite les
incendies les plus fréquents se produisent
-■hez les constructeurs d'automobiles, en¬
suite chez les épiciers, puis en décroissance
chez tes marchands de vins, les concierges,
tes boulangers, les serruriers, les hôteliers,
etc.
Sis fumeurs mirerai !e feu par impruden¬

ce, six enfants en firent autant en jouant
îvec les allumettes.
Et pendant que leurs confrères éteignaient
apid'ement à Paris toutes ces flammes,
beaucoup de sapeurs-pompiers se distin¬
guaient au feu des combats et pas mal de
ces vaillants semt tombés déjà.

En France, nous ignorons encore tcus les
profits que l'on peut tirer de celte invention
merveilleuse qu'est le cinéma.

11 a été assez question d'en faire un édu¬
cateur pqur J'enfance, mais nous n'avions
nucunn idée du cinéma agent- de publicité
électorale.
Sur ce chapitre encore les Américain

nous dament te pion.
Le président W'iison se servit de projec¬

tions cinématographiques pour faire-au peu¬
ple ses déclarations.
Verrons-nous aux prochaines élections lé

gisiat.ives nos candidats faire de même et
projeter sur l'écran leurs professions de
foi '?
Ce serait du plus grand pittoresque.

M. Maurice Ajams, après avoir exposé
tans l'Exportateur Fronçais ce que devronl
lire nos futures conditions de commarn
xtérieur, fait très justement remarque)
rue ce n'est pas seulement aux initiative?
HYées qu'incombera, après la guerre, h
•enduite des exportations, mais encore e!
surtout au gouvernement.

Au gouvernerait il reste encore beau¬
coup à accomplir.
Dès maintenant., ff.lui faut songer à cette

question d'oprès-gueiHP» tpii doit être solu-
tton-riée pendant la guefje.
Il lui faudra suivre, <NS beaucoup de cas,

l'exempte que depuis kagKfiemps lui donne
1-e gouvernement impérial .allemand.
Il lui faudra songer, écrit Ajams « que

nous n'avons pas encore commercialisé^
'Consulats, que nous n'avons pèy" encore de.
Banque d'Ë>q>0rijation,que nos mw^ions com¬
merciales sont organisées sans grande mé
thodé, que nous n'avons pas ugê bonne
épole .d'agents à l'étrager, que notnfS mari¬
ne marchande se débat douloureuciment
dans une crise d'incertitude... « Il lui fau¬
dra songer ! Pourvu qu'il y songe t...

\vwi-»

Voici une fête d'art pur, qui sera une no¬
ble œuvre de guerre : le mercredi 2? no¬
vembre, à i h. 30 — le jour dé sainte Céci¬
le — Jean de Çonnefon donnera, au palais
d'Orsay, une causerie, source d'étonnement,
sur la vie et l'âme de Chopin. Victor Gille,
merveilleuse1 résurrection de Chopin, fera
l'iihistration de la conférence, ep interpré¬
tant au piano les œuvres les plus rares du
maître slavo-français.
Les billets sont' très recherchés, d'autant

que la recette est consacrée à l'organisation
d'une fête d'art français en pays neutre.
Les places peuvent être retenues dès main¬
tenant à la caisse du Palais d'Orsay et chez
M. Durand, n, 4, plaee de la Madeleine.

L'escadrille d'aéros est prête à s'élever,
pour aller remplir iipe mission périlleuse
Peux poilus causent devant tes appareils,

ils se reposent de l'attaque, qui a été dure.
L'un d'eux s© gratte la tête : il a une

idée :
— Dis-donc, vieux, dit-il après un ins¬

tant. de réflexion, on pourrait bien envoyer
un peu les censeurs à l'avant, eux qui sa¬
vent si bien couper, ils seraient des « as »
pour couper tes lignes ennemies,
— Mon vieux, t'as peut-être raison, ré¬

pondit son partenaire, mais hélas ! ce n'est
pas encore aujourd'hui que nous verrons
monter un as-censeur ! •

P&xfo e*est&U ts
u\ A ia galerie Ds-nthan, 29, rue de la Beé-

fôe, exposition de Lebourg, dont les paysages
ont raconté la magie des beautés de la vallée
de la Seine.

m La Fédération républicaine socialiste de
la Seine a, au coursée sa dernière séance, exa¬
miné les m-oyeng propres à remédier au ren-
çhérissemenrt, continuel de la rte.
Après avez" déclaré que ia taxation, était une

mesure tnsuiijsarKte, et qu'il était regrettable
■que les pouvo'.rs publics n'aient pas pris de
masures plus énergiques, la Fédération a émis
le vœu que le gouvernement et le Parlement
aient recéurs, dés matatenaM, à la réquisition
générale, s'êtondarat tant aux denrées qu'au ma-
tôriel et à la matière première servant à I4 fa,
bricatiop des munitions et de l'outillage.
Ainsi, conclut l'ordre du jour de la Fédéra¬

tion. des individualités ne réaliseront plus des
bénéfices scandaleux pendant que d'autres ci¬
toyens ont à lutter contre... la misère et les
spéculateurs.

Demain mercredi, à 8 heures, aura lieu,
du Modern-Çinema, 97, rue Vicior-Hugo,

à .x'voilais, une grande soirée artistique orga¬nisée par rorphe.iiiat ouvrier « l'Avenir So¬
cial ». Elle sera présidée par M. Jean Bon, dé¬
puté, et Vetidrtn, canseûier général.
Au programme, une saynète, une comédie et

un opéra-comique en un acte : Les Noces de
Jeannette.

imputations qui êtt-eigxisnt, en la persoranra
d'un officier ^taéraî, l'honneur de l'armée
française.

« Le général Parcîn a, en toute occasion,
accompli son devoir. Le Gouvernement fran¬
çais lui eu a donné témoignage par une
lettre du ministre de te guierre qui fut pu¬
blié»": en son temps, en 1915, et qui faisait
justice des calomnies dirigées contre le gé¬
néral Porcin. »

Tous les Sports
EYCLISME

Au VèV d'IUv'. — Les 400 tours de dimanche
pinoçhain s'annoncen/t sous les meilleurs aus-
pKVf. De nombreuses équipes sont déjà ins»
crité^.

1res; deux belges, Thys et Beruyter, sont fer-
memtavit résolus à liquider, dans cette course
dq 10F kilomètres, la rivalité qui existe entra
eux. Ce qui ne veut pas dire qu'ils seronit çeula
E-n coiim- ils devront compter sérieusement
avec Elle^-iard-Contenet, Bruni-Rousseau, etc.,
etc., qui suèrent tous les jouas un entraînement
des plus sévôre.
Nous reviendrons sur le programme de cette

journée qui comporte des épreuves égafemeal
intéressantes.

gzssmiss&SBKis
i GARAGE
É 34, rneGuersant -Tél. : Wagram 97.27

Atelier de Réparations
H Grand choix de voitures neuves et d'occasion
jg| Agence ezteliislve
|| de$ Automobiles américaines

GRANT SIX

ACHAT - ÉCHANGE

ûqm-tn&n iquès
Im. Fraternelle militaire, dont, le Siège est 38.

rue Ord'-nor. tiendra sa réunion générale de-,
main mercredi, â 8 heures, au café Piot, 3, rue
S'XiUloi. Les mutilés, les réformés et les veuves
de soldats sont priés d'assister à cette réunion.

jll P On désir^ acheter
U plusieurs salamandres

Voccasson en bon état. Faïr - offre par
crit en indiquant le modèle et le pria:
[f, LEBRUN, au " BONNET ROUGE

i4, rue 'Drouot, ou se présenter à cette
-dresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/3
7 h. 1/3. Dimanches et fêtes exceptés.

A propos de l'Affaire Percin

Un député chilien, M. Palaetos, ayant pro
nonc», 1e 11 août 1916, 4 la Chambre die
1 épatée die Santiago, des paroles catannieu
ses au sujet dli rôle joué par le général Pet
•hq diaos les difféarentos fonctions qu'il •
«coupées, avant et pendant la guerre, )
.i-guic des Droits de 1 Homme a demandé s
président du conseil die protester contre let

MARCHE

Une épreuve de 10 milles, organisée par Pa¬ris Walkep's Club, avait lieu dimanche der¬
nier.
Au cours de cette épreuve, notre jeune co-

m.iinpmen Mare Cecft, s'est apjproc.hé sensible»ment ùu. record-Jb»a.-nçai.s des lo kil.
RcsuUal» ■ 1. Marc Cccil, 2. Herbet, 3. Ro-

het-ây, 4. Migliara, 5. Vialar, Boyer, 7. Grâ
pin, 8 Lebîane.

A. Bontemps.

CHANDAILS. . . Sfr. 90
LAINE A TRICOTER

le S12 hilag. . fr. 90
laperaWilo, etc., i«st s Pru rédsih tki

ELiîiîS PIERRE
Articles pour tous les Sports

18 rAUMtii?!; B83TtrtJ£iE, 10
'dans ia co«r)

et 162„ Avenue MaîaEoff, 162 (PORTE MAJLL0T)
Cfltelégaf gratis, Ouvert jusqu'à & h. du soir et Dimanche jusqu'à midi

Bulletin du Travail
Aux Métroftffiiîains

Dans leur séance du 12 novembre, les délâ
gués du Syndicat général des MoLroipoli'tflàns daParis ont décidé de p.ouirsuivre intensiveineàTi
leur action en vue d obteirjzr, du. Parrement,
une lai sociale de huit heures, déjà dtiposée à
la Ciiambre par le citoyen Collv et, dés Com¬
pagnies du Métro ai du Nord-Sud les revandi-
cations qu'ils ont remises entre les mains da
M. Je pméfet de la Saine, le 18 septembre der¬
nier.
ils. se sont unantoement prononcés par te

vœu suivant :

« Considérant qu'il réssort de faits et docu¬
ments nue le manqua dé soleil et la rtoi-atian de
l'air des tunnels, sont las causes principales de
l'état maladif des agents des Métoopolïtains.

« t.Jaig,' considérant aussi, qu'aucun change¬
ment dans leur santé ne peut qjsre obtenu tant
que le nombre d'heures ne sera pas diminué etles salaires suffisamment élevés, afin de leur
permettre une ijourrituife pins confortable ;

« Emettent le vœu que. s'irispirant de cas pre¬
mières constatations, puis aussi de j'aveiiir de
la France, qui devra, jpowr suppléer aux man¬
quante, être dotée d'une génération future
d'hommes forts et vigoureux, le Pai'lement vote
au plus tôt la loi de 8 heures, déposée par la
citoyen Collv en 1914.

« Telle natalité ne saurait êtrd attendue d'en¬
fants issus de travailleurs qui, revenus de la
guerre perclus de douleurs .ou fatigués, seront
appelés à iravaàilor dans les souterrains; ainsi,
gaiement, de femmes oontraiotes de garder
'dur place que le mari infirme pç pourra re¬
prendre.

« Aussi, pour
soient faites, tant
municipal, don.neni-ils mandat à leur secrétaire
général pour agir avec vigilance. »

r; toutes démarches utilesla Chambre qu'au Conseil

Le gérant : Léon Bayle.
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Paris (2e)

Dans le courant de l'hiver, l'Opéra-Co¬
mique ira probablement jouer à la Scala de
Milan et au Costan;i de Rome ; il y donne¬
rait, sous le patronage officiel des deux gou¬vernements et d'un comité franco-italien,
six représentations d'oeuvres françaises mo-
,dernes, en français. Réciproquement, la
troupe des deux théâtres italiens que nous
venons de nommer viendrait donner à Paris
des représentations de son répertoire.

Il est connu surtout comme romancier po¬pulaire. Ses intimes seuls savent que Cas-| ton Leroux, en plus d'une imagination fer¬tile de fcullletonmstes, est un da nos plusspirituels bavards.
C'est lui qui vient de surnommer M, Mal-

vy à l asuite de ses prescriptions de réduc¬
tion d'éclairage : La Main q<ui Eteint.
Et cela tient encore du roman-feuilleton.

CE SOIR Les Colles d uMoulin : Bl. de Vinci, Mandhoty,Bedon. ~ Matinée dimanches et fêles à 3 heures.

Théâtres

OPERA.. — Relâche.
COUtIBIE-FRAhÇAlSE. — 8 h., La Course du

Flambeau.
ODl-ON. — 8 h., l'Artésienne.
OPERA-COMIQUE. — Rdàche.
TRlANON-LAR1QVE. — 8 h., La Petite Bohême.

PORTE-SA1NT-MART1N. — S h. 30. L'Ama^ne
(Vîmes Réjane, Simooe, MM- Aptaice, Lopis GauLh'er)jeudi, dimanche, matméo-

NOUVEI-AMRIGU. — 8 h. 30. La ftoussotle (A.Brasseur, J. Pieiiy, G. Dubosc, CoUen, etc.) jeudi,dimanche, maliuée.
VARIETES — 8 h. 15, Kit.
THEATRE SARAU-hERNllARDT. — 8 h-, LaDame aux Commue,
RENAISSANCE. — 8 h. 30, Le Chopin.
ATHliNEE- — 8 h. 0", L'Ane de iiuridan.
SCALA. — 8 h .La Dame de chez îlaxim's (Marcel

Simon, G. Charley, Gorhy, Lurvilie, Etchepare et J.Loury) jeudi, dimanche, matinée.
CUA TEL!.7 . -— 7 h. 50. Lee Exploits d'une Petite

Frar.eai:' (jeudi, samedi et dimanche,'.
G) \iNASE. — 8 h. 30, La l'elile Daelnlo
RF.JANE — S h. Sù, Mister NobrM'j.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 20, Maaame et son tilleul.
UOLEEES-PAHISIENS. - 8 h. 30, Faisons un

Répe.
EDOUARD Vil. — 8 h. 15, AU right, revue de Rip.ARTS. — 8 h. 30, La seconde Madame Tanquerau.GRAND-GUIGNOL. — 8 il. 3'J, La Marque de la

Bête, d'après Kipling; Ah t quelle aueree t ln extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. - 2 h- 30 et 8 h. 30, Cinéma •

Crésus.
N'OUVEAU-CIHQUE - S h. 30, Antonio, délectioe.
Vt.AAZE 1. -- 6 h 30, Une Nuit de Noces.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 30, Une Femme, Six

Hommes et Ln >:nae.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 b. 30, ChoueheHcsQui trop ambrasse...
CI. UN Y. — S h. 15. Un Lu,
APOIT.O. — 8 h. 10, Le Demoiselle du Printemps.

Un Lycée de jcnnçs filles
ALRERT 1er.
BELLEVILLE.

Relâche.
, 8 h , Roger la Honte.

Music-Iialls « Concerts - Cabarets
h OLIES-BERGERL'. 8 h. 15, L'Archiduc clesFolies Bergère.

MAYOL CHANTE CHEZ LUI ions les soirs, sesnouvelles créations. Partie de concert : 15 artistes.

OLYMPIA. —- 7 h. 30 et S h. 20. Concert, Allrac-lioçs.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Victor avecDranem.
P'A " ~T k- 30, Ço. Murmure, revu©.GAITE-noCIIECHOUADT. — 8 h. 30, Concert-Pièce

MOULIN DE LA CHANSON (tél. Gut. 40-40).~
Dominique Bcunord, Pau) Marinié, Vincent Hvsna

Doyraiou, lialtha, Felrey, Casol, "

JL4 CHAUMIERE, t-t 8 h. bI-.es Chansonniers et
En Somme... on les <? /, revue.
PI F. QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

et Pie...outl, revue.
CASINO DE PARIS — 8 h. 30, Music-Halî.
CONCERT SENGA,. — 6 h. 30, La divette Damia

<jans n&s créations, Darlels,. Y. Sérar^ ot 20 grtlste?-
LITTLE-PALACE (Gut.42-9Ô\. *r- Non 1 Tu Jardi¬

nes ! revue : Les deux Dindons, opérette.
EUROPÉEN (141- Marcadet 13-85). -r- 8 h- 30, les

Max-HoUIjs, Aymard, Lona Dilva, Larnousse, ICin's,pauIeUe Pelierre, etc. 14 artistes. Le dernier soda,vaudeville e-n yn acte». — Fauteuils à 1 franc.
%■

Cinémas
TIVOLTCINEMA. Faits divers du inonde entier.

Rappelons que TivoIi-Cinéma, 14, rue de la Douane,donne tous les jours des matinées à 2 h. 30. avec le
même programme que le spir. 1 a ta lion téléphoné :Nord 26-44.
NOUVEAUTES A UnËiTf~P.\ LACE. - La série des

grandes exciusivilé» et des films sensationnels con¬
tinue à l'Aubert-Palace. Faits divers mondiaux, etc.Grand orchestre symphonique. Séances permanentesde 2 heures à 11 heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇAISE\ — En Cantate <pix Morts,le beau poème de M. Sainl-Georges le Bouhelier,procède do l'Adiago du premier Quatuor de M. G'i-brlel Faute, qui fut représenté jeudi dernier à la
matmée classique, avec un grand succès pour l'œuvreci pour les interprètes, îéra rodonnéo jeudi pro-cheUte en malinée.

\w #

DDEON. — La maliuée classique d'abonnement(Série rosai sera composés, j-oudi, à'iphigênie (MeTossandier. M. Dosjardins) ol dos Précieuses ridieûtes (M. Viibort en représentation).
Lp spectacle sera précédé d'une conférence do

M. Chabault.

TRIA NON-LYRIQlHl. - Mlle Jeimy SyriU qui,souffranle, avait été quelque, temps éloignée de la
scène, fait. c<j soir mardi, au Triapon-I.yriq-uo,
rentrée dans la Petite Bohêrr^.

PORTE-SAIN T MARTIN- - Mme Réjaue et ArmeSimone, M. Antoine,, M- Louis Gauthier ont conduitt'Amaione, de M. Henry Bataille, â l'une des plu?belles, à l'une des plus nobles victoires do notre
tbééije contemporain.
Jamais œuvre théâtrale n'impressionna plus profondement le public, 11e le fit tressaillir plus violemment.
L'Ammont restera comme l'une des pièces les plus

fortes que M. He-nry Ba.iaille ait produites.
L'Amazone sera représentée après-demain jeudi,

en matinée à 2 heures.

NOUVF.UAMBIGU. — La Roussotte est le spec¬
tacle rêvé des familles. Elles affluent au Nouvel-Am¬
bigu, elles viennent se divertir à cette opérette d'une
gatté si française. Elles viennent acclamer ces in¬
comparables comiques : Albert Brasseur, Jane Pierly,
Gaston Dubosc, Collen, Bert, AlmoUo, etc.

CONCERT SANGA. -—- Tous les reirs, la dlnstte
Damia remporte un véritable trionjpho dans ses
créations, ei notamment dans La Grande Chaste,
le petit chef-d'œuvre de Maurice Bartay, qu'elle détaille avec un qrl et un «enliipe.nt que 1 on rencontre
rarement parrni les art's#®5 de café-conpert.

Wk

THEATRE DE BELLEVIT-LE. — La rentrée de
MM. Damorès et Deval'ôres dans le célèbre drame
Roger la Honte, de Jules Mary, a c'é accueillie
avec un enthousiasme indesc.i-ipLiblc, cinq rappels à
chaque fin d'acte. La petite Renée Bartout a été mer
veilleuse et son talent de tragédienne s'est affirmé
une fois de plus dans le réle de l'enfant. Ce so r,
dernière représenta item à prte réduits. La semainr
prochaine, création d'une pièce d'actualité, Les Clef»
de Verdun, de Georges Vtllard et de Camille de
Rhvnal. Répétition générale, à bureau» ouverts, sa¬
medi 18 novembre, a 8 h. 30. MM. les courriéristes
seront reçus sur présentation de leur carte.

MAYOL CHANTE. Chez lui.
WAl'OL CHANTE. Ses nouvelles créa tiens.
VlAYOl. CHANTE.. Succès indescriptible.
L'A VOL CHANTE. • Salles archipleines.

fe kt Sosiak
Le dépouillement du Grand Concours des

Lois Sociales est terminé. II ne nous reste
plus qu'à procéder à un dernier travail de
classement.

Aussi, nous pouvons d'ores et déjà annon¬
cer à nos lecteurs que nous publierons les
résultats définitifs dans le numéro du
« Bonnet Hoirie ;> de jeudi prochain.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET ROUGE (copie, communiqués,avis de réunions, informations, etc.), doitetw adressé 142, rue Montmartre.

Les Réunions
Syndicats

Cheminots (Paris-Ceinture). — A 18 heures,
salle S,nègre - rue Boucry : Formation dé
bureaux.
Habillement. — A 20 h. 30, salle des Com«

missions, premier élago, Bourse du Travail.

Parti Socialiste

Femmes socialistes. — A 20 heures, 49, rua
de Bretagne.
13", Jeunesse. — A 20 h. 30, 17, rue Edouard-

Manet.
13» section, — A 20 heures, chez Fenmllatte, 18,

rue Crotx-.Nlvert. • \ "
18» section. — A 20 h, 30, Maison Corn:.

42, rue Doudeauville.
19" Combat. — A 20 h. 30, chez Dabe, 24, rue

des Chaïuffo'urniers.
Clicliu. — A 20 h. 30, chez Bastide, 92, rua

de Paris.

Locataires

Clir.hy. — A 21 heures, are Modem-Cinéma,
97, rire, Victor-Hugo, conférence. Orateurs : MM.
Pa.gès, Laval, Mainrin.

Divers

Ecoles de langues orientales. — A 14 heures,ouverture des cours : russe, japonais, arabe,fongnrebin, chinois, siamois, arabe littéral.

Collège libre des sciences sociales. — A"17 h. 30, 28, rue Serpente : Le Maroc pendantla guerre, par E.-F. Bichet.

Faits divers financiers

Société générale pour là fabrication dé là dpno-mite. — L® bénéfice de l'exercice qtii a prisfin le 30 juin 1918 est de 1.648.561 franés, en
augmentation de 1.022.923 francs sur l'exercice
précédent. Le dividende proposé sera de 35 fr
au lieu de 25 fr. en 1915.

Cigarettes Bastos. — On apnonce que ceii
Société est sur ie point d'être absorbée, ainq
que les autres affaires de tabac aigéitoo- '
un groupe étranger.
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